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Cahors, le 24 Février 1876 

Décidément le Lot a détrôné la Corse. On 

considérait le berceau des Napoléon comme le 

dernier asile de l'impérialisme. Eh bien! la 

Corse a nommé deux bonapartistes seulement et 
un républicain au premier tour. Il y a ballottage 
dans deux circonscriptions. 

Le Lot, au contraire, a élu d'emblée au pre-

mier tour trois bonapartistes !! Il a jeté un défi 

inconcevable à l'opinion de la France, et au 

mépris de l'Europe qui ne peut comprendre, 

qu'après tant de désastres, il y ait encore un 

impérialiste en France, et qui se demande ce 

que sont devenus ce vieux patriotisme, cette 

grande et légitime fierté qui avaient fait de nous 

le premier peuple du monde, avant que nous 

eussions été la proie de cette dynastie corse, que 
la Corse elle-même commence à renier. 

Le Journal des Débats résume la significa-

tion des élections du 20 février. Il constate, 

avec la presse tout entière, que la France a 

repoussé et conspué les adhérents de 1 Empire. 
Nous citons : 

Les calculs des journaux sur les élections de di-
manche nous paraissent beaucoup trop prompts pour 
Être sérieux. Avant d'appliquer à tel ou tel candidat 
dont la renommée n'a pas franchi jusqu'ici le cercle 
restreint de sa province l'épithète de conservateur 
ou de radical, de modéré ou d'intransigeant, il fau-
drait pouvoir saisir des nuances d'opinions et de 
caractères qui nous échappent fatalement dans l'émo-
tion d'une lutte à peine achevée. Comment des jour-
naux d'ordinaire plus circonspects, le Soleil par 
exemple, s'empressent-ils de déclarer que la révo-
lution l'emporte et que les républicains de raison 
sont aussi complètement battus que les monarchis-
tes? De pareilles exagérations sont bonnes lout au 
plus pour les bonapartistes ; le Soleil devrait en lais-
ser au Paijs le triste monopole. Les partisans de 
l'Appel au peuple n'épargnent, en effet, rien pour 
nous faire croire qu'ils sont seuls capables de lutter 
contre les radicaux, qu'eux seuls peuvent arrêter 
les prétendus progrès du désordre, que nous cher-
chons vainement ailleurs la voie du salut et qu'il 
faudra bientôt, coûte que coûte, choisir entre l'em-
Pire ei l'anarchie. Il suffit cependant d'un peu de 
clairvoyance et de sang-froid pour reconnaître que 
1K élections législatives ont donné la majorité, et 
One majorité considérable, aux républicains modé-

Les violents l'ont emporté dans quelques gran-
ds villes, voilà tout I Quant aux bonapartistes, ils 
tf°nl pas eu plus de succès devant le suffrage uni-
,8tsel qu'ils n'en avaient eu devant le corps électo-
r&l sénatorial : ils seront proportionnellement aussi 
Pe|i nombreux, moins, peut-être au Corps législatif 
Wau Sénat. 
. AQ Heu de se rejeter vers l'Empire, qui serait 
1DlPuissant à les défendre et qui ne pourrait que les 
c°ttipromettre, les vrais conservateurs, s'ils compren-
nent la double leçon des élections, se rallieront à 
Cette politique sincèrement républicaine que le pays 
De cesse de consacrer depuis cinq ans par ses suffra-
f>es> C'est, d'ailleurs, la dernière ressource qui leur 
reste, après tant d'expériences contraires qui ont si 

complètement échoué. Tous les efforts des ennemis 
de la république ont tourné à leur confusion. Cha-
que entreprise nouvelle tentée pour changer la forme 
du gouvernement n'a servi qu'à la consolider, en 
montrant l'impuissance de ses adversaires et la va-
nité de leurs tentatives. 

La chute de M. Thiers a donné l'essor à toutes 
les ambitions légitimes et illégitimes, elle a permis 
à tous les partis d'entrer en lutte, elle a inauguré 
l'ère du provisoire ouvert à toutes les espérances : 
qui ne se serait cru à la veille de voir les institutions 
franchement monarchiques remplacer les quelques 
lois républicaines qui avaient servi pendant deux 
ans d'abri à la France? La coalition victorieuse 
s'est mise aussitôt à l'œuvre afin de refaire pièce par 
pièce le fragile édifice constitutionnel de M. Rivet; 
mais, à mesure qu'elle travaillait, on sait, avec 
quelle ardeur 1 son œuvre se modifiait sous ses mains 
par une sorte d'effort inconscient, et l'ébauche mo-
narchique se transformait peu à peu en Constitution 
républicaine. La création d'une présidence septen-
nale, destinée, dans la pensée de ses auteurs, à ré-
server toutes les chances de l'avenir, est devenue le 
fondement le plus solide de la République. Plus 
tard, l'amendement de M. Wallon, accepté d'abord 
à une seule voix de majorité, a donné, naissance à 
une série de lois organiques que tous les groupes 
modérés de l'Assemblée ont votées sans hésitation. 

Alors a commencé le ministère de M. Buffet, et 
ce long malentendu qui vient de se dénouer devant le 
suffrage universel. A chaque effort de M. le minis-
tre de l'intérieur pour revenir à la politique de ses 
prédécesseurs, le pays a répondu par des manifes-
tations nettement républicaines. Une intrigue admi-
rablement ourdie en vue d'assurer aux groupes de 
droite presque tous les sièges inamovibles du Sénat, 
a amené le triomphe éclatant des gauches. Battu à 
l'Assemblée, M. Buffet a porté la lutte dans les Vos-
ges, où il a essuyé un nouvel échec. L'essai dune 
sorte de plébiscite gouvernemental, achevant, sa 
mine et celle de ses amis, vient de donner à la vic-
toire de ceux qui combattaient sa malheureuse poli-
tique une importance décisive. Ainsi la république 
a profité non seulement de la sagesse de se.s amis, 
mais de toutes les manœuvres de ses ennemis deve-
nus les instruments involontaires de son succès. 
« Lorsqu'une série d'événements en apparence 
contradictoires, dit avec raison un journal anglais, 
tendent tous vers la même direction, ne faut-il pas 
reconnaître qu'il existe un courant irrésistible diri-
gé vers un but unique ? » 

La nécessité de se soumettre à la volonté du pays 
et d'aceepter la république, ressort donc avec évi-
dence de l'histoire de ses dernières années, depuis le 
24 mai jusqu'aux élections de dimanche. Les seuls 
conservateurs qui entreront dans le nouveau corps 
législatif seront des conservateurs républicains. Ils 
y joueront le rôle que le centre droit aurait pu jouer 
dans l'Assemblée Nationale, mais auquel il a pré-
féré des manœuvres maladroites et des coalitions 
imprudentes ; ils maintiendront la république con-
tre les attaques des bonapartistes et défendront les 
principes conservateurs contre les revendications des 
radicaux. Quoi qu'en pense le Soleil ou le Moniteur 
universel, dont la politique hésitante est républi-
caine dans une colonne et semi-impérialiste dans 
une autre, ils seront assez nombreux pour s'acquit-
ter de cette double lâche. Nous verrons même 
bientôt leurs rangs se grossir des quelques mem-
bres de l'ancien centre droit qui ont survécu au nau-
frage de leur parti. Après la catastrophe où les a 
conduits M. Buffet, pourraient-ils hésiter à venir 
chercher auprès de nous un refuge et une espé-
rance 1 

Nous avons la profonde douleur d'être obligés 

de constater que, dans un grand nombre de 

communes, les scandales qui ont préparé l'élec-

tion de la deuxième circonscription ont été sui-

vis de scandales plus énormes encore. Aux me-

naces dirigées par les impérialistes contre les 

bons citoyens ont succédé, le soir de l'élection, 

les manifestations provoquantes et les cris de : 

Vive lempereur! Si le télégraphe n'avait pas 

apporté, dès le lendemain, la nouvelle que la 

France avait écarté âivec horreur le bonapartisme', 
on s'attendait à des scènes de désordre. 

Il est temps qu'une administration énergique 
vienne mettre un terme à toutes ces agitations 

trop longtemps entretenues dans notre départe-

ment par les agents bonapartistes. 

On sait que, parmi leurs moyens politiques, 

les bonapartistes mettent en première ligne une 

jactance insupportable qui n'en impose plus 

qu'à l'ignorance, heureusement. «A beau... violer 

la vérité, qui vient de loin,» dit le proverbe. Ils 

reviennent à peine de leur échec lamentable dans 
les élections sénatoriales ; ils prétendent avoir 

pris une terrible revanche dans les élections lé-

gislatives. Si Ton examine les résultats qui leur 

sont favorables, on trouve, en effet, le double 

ballottage infligé, à Paris et à Louviers, à M. 

Raoul Duval, la défaite de M. le comte le Hon 

dans l'Ain, de M. Desmaroux de Gaulmin dans 

l'Allier, de M. de Plancy dans l'Aube, Peyrusse 

dans l'Aude, Corvisart et Guillaumin dans le 
Cher, etc., etc. 

Et l'on remarquera que tous ces noms sont 
des noms anciens et autorisés dans la faction. 

Nous reviendrons, dit YEcho sur ce sujet instruc-
tif et consolant. 

Parmi les élus du 20 février, dit YEcho, il en 

est peu qui n'aient pas l'intention sincère de respec-

ter la Constitution et de la pratiquer loyalement. 

Les déclamations intéressées des bonapartistes 
ne nous donneront pas le change 'a cet égard : 

ils sont et ils restent les plus dangereux enne-

mis du régime actuel. Mais, comme leur dé-
faite est compensée par un certain nombre de 

succès partiels, comme ils formeront nn groupe 

compacte et relativement assez nombreux, ils 

chercheront évidemment à se poser en cham-

pions de l'ordre; si des imprudences étaient com-

mises par la majorité, s'il se produisait par suite 

un mouvement d'opinion contraire au mouve-

ment actuel, une réaction en un mot, les bona-

partistes se trouveraient en mesure de la dé-

tourner de leur côté, de l'exploiter à leur profit. 

Or, l'histoire do la seconde République doit 

apprendre aux amis éclairés de la troisième avec 

quelle promptitude se produisent.les réactions, 

et avec combien peu de scrupules les bonapar-
tistes s'en servent. 

Correspondance 
DU JOURNAL DU LOT 

Paris, 22 février, soir. 

Le résultat du scrutin de dimanche est, sauf les 
colonies, entièrement connu, et Ion peut dès aujour-
d'hui se faire une idée de la force respective des 
partis dans la nouvelle Chambre. 

En tenant compte du résultat probable des 108 
ballottages, la nouvelle Chambre comprendra de 
220 à 240 républicains de la nuance Gambettiste 
outre une vingtaine de radfcaux intransigeants et 
60 à 70 conservateurs républicains (centre gauche) 
ce qui fait un total de 300 à 310 voix républicaines 
en présence de 210 voix conservatrices réparties en-
tre trois ou quatre groupes distincts et profondément 
divisés, soit 60 à 70 bonapartistes, 26 légitimistes 
et une centaine de conservateurs incolores, plus ou 
moins ralliés à la Conslitution. 

Il résulte de cette statistique que la forme répu-
blicaine est aujourd'hui au-dessus de toutes les con-
testations et intrigues parlementaires et que le dan-
ger, s'il en existe encore pour elle, ne peut venir 
que des fautes de ses propres partisans. 

On se demande déjà, non sans quelque anxiété, ce 
que fera cette Chambre quand se poseront devant 
elle les grosses questions de la liberté de l'enseigne-
ment supérieur, de l'instruction laïque, de l'amnis-
tie, de l'impôt sur le revenu, etc., qu'un si grand 
nombre des élus d'aujourd'hui semblent engagés à 
résoudre dans un sens radical qui ne saurait être 
accepté ni par le chef du pouvoir exécutif, ni par la 
majorité du Sénat dont le républicanisme est d'une 
nuance incontestablement plus adoucie que celle de 
la Chambre dés députés. En résumé, ni le président, 
ni le Sénat ne semblent pouvoir aller au-delà de 
certaines idées que personnifie, assez bien M. Du-
faure, tandis que la majorilé de la Chambre des dé-
putés va au moins jusqu'à M. Gambelta. Celui-ci 
aura donc une difficile lâche à remplir, car s'il ne 
trouve pas le moyen de contenir ses amis trop im-
patients, une crise est en perspective. Aussi ne 
cache-t-on pas, dans les cercles du centre gauche, 
les appréhensions qu'inspire le scrutin de dimanche. 
Je dois ajouter qu'on paraît beaucoup y compter sur 
la prudence et l'action modératrice de M. Gambelta, 
et aussi sur le sentiment des intérêts bien entendus 
de la République dont s'inspireront sans doute le 
plus grand nombre des nouveaux députés républi-
cains. 

En présence du résultat des élections el du qua-
double échec qu'il a personnellement éprouvé, M. 
Buffet a remis hier sa démission au président de 
la République. On croit généralement que M. Du-
faure sera appelé à former le nouveau cabinet. 

On annonce aussi la démission de M. Desjardins, 
sous secrétaire d'Etat au "ministère de l'intérieur. 

On assure que d'autres ministres ont également 
remis leur démission. 

Il n'est pas probable qu'un nouveau cabinet soit 
formé avant le scrutin du 4 mars. 



JOURNAL 1>1J LOT 

Revue des Journaux 

L'Echo. 

Nous allons assister maintenant à une dou-
ble expérience qui sera décisive pour l'avenir 
de la Constitution. Le jeu régulier du système 
représentatif fera passer la direction des affai-
res aux mains de la nouvelle majorité, et un 
parti qui n'a jusqu'à présent exercé le pouvoir 
qu'à de rares intervalles, va légalement dis-
poser des destinées de la France, .Si cette 
transmission s'opère sans violer des droits 
acquis, sans léser des droits respectables; si 
les vainqueurs du 20 février se bornent à in-
troduire dans le personnel administratif les 
changements strictement imposés par la pru-
dence; si l'ancienne opposition appelée au gou-
vernement sait respecter les prérogatives du 
chef de l'Etat, et n'entreprend pas de boule-
verser du jour au lendemain l'organisation re-
ligieuse, politique, militaire et financière de 
l'Etat; si le cabinet nouveau, car il y aura évi-
demment un remaniement ministériel, sait res-
teindreson programme politique à un nombre 
très restreint de réformes qui seront pacifique-
ment discutées, les élections du 20 février 
n'auront d'autre conséquence que la transmis-
sion du pouvoir des tories aox whigs, c'est-à-
diro une de ces mutations parfois salutaires et 
auxquelles il faut toujours s'attendre dans la 
vie des peuples libres. Si, au contraire, la ré-
volution reparaît dans le programme et dans 
les procédés du gouvernement, il nous sera 
difficile d'effacer de notre mémoire les souve-
nirs de l'expérience de 1848, et nous ne pou-
vons nous défendre de quelque inquiétude pour 
le succès d'une cause qui nous est chère : nous 
voulons parler de l'établissement durable des 
institutions libérales et parlementaires. 

Temps. 

Le Temps affirme qu'en repoussant M. 
Buffet, le suffrage universel a condamné la 
politique et non l'homme, « Et ce n'est pas 
seulement dit-il, la quintuple défaite de M. le 
vice-président du conseil qui condamne la 
politique de combat; c'est encore le succès 
complet, décisif, sans atténuation possible des 
candidats républicains et libéraux dans la très 
grande majorité des circonscriptions électora-
les. Comme pour donner le dernier coup à 
l'argument capital de la théorie réactionnaire, 
l'échec des candidats soi-disant conservateurs 
n'a presque jamais eu pour conséquence l'élec-
tion de candidats radicaux. La France s'est 
montrée dans son ensemble raisonnable, ré-
fléchie, mesurée; elle a tout dit, tout cequ'elle 
voulait dire, et n'a pas cédé à la tentation de 
dire plus; elle vient de constituer, non pas 
une Asseœb!éc de protestation, mais une 
Chambre péoélrée de la nécessité d'une poli-
tique à la fois républicaine et constitutionnelle, 
libérale et pruden'e, animée de l'esprit réfor-
mateur, mm respectueuse des leçonsde l'expé-
rience, exactement adaptée aux faits et aux 
hommes. » 

Bien public! 

Le Bien public fait observer que le vote du 
20 février « a pour premier effet de metue 
la République hors de conteste. Il supprime 
en même temps, dit-il, ce souci du lende-
main, ce besoin de coalition, cette crainte de 
s'aliéner des alliés futurs, qu'on opposait jus-
qu'à ce jour à toute tentative d'innovation, de 
réforme, de progrès. 

Nous sommes maintenant chez nous : la 
maison est à nous et c'est à nous de l'organiser 
à notre façon. » 

Gazette de France. 

La Gazette de France se préoccupe de ce 
que va faire la majorité républicaine de la 
nouvelle Assemblée. Tout dépend, suivant 
elle, de M. Gmbetta et de ses amis, a On 
marchera dit-elle, à l'application du pro-
gramme radical, dans la mesure qu'il jugera 
utile aux intérêts républicains. S'ils croient 
utile d'aller lentement pour arriver plus sûre-
ment, ils laisseront le centre gauche gravir la 
côte et servir de cheval de renfort ; c'est-à-dire 
qu'ils permettront au maréchal, non respon-
sable, de constituer un cabinet centre-
gauche. » 

Le suffrage universel a surtout gardé rancune 
aux bonapartistes. Le plébiscite qu'ils ont voulu 
faire avec les élections générales les couvre 
de confusion. Le peuple souverain leur refuse 
en masse ses mandats. 

Français. 

Le Français prend la défense de M. Buffet. 
« Il ne s'est préoccupé, dit-il, que de servir 
de la manière qui lui semblait la plus efficace 
les intérêts d'ordre, de liberté, et de conserva-
tion sociale; il a pleinement mérité les haines 
et les outrages des ennemis du pays à l'inté-
rieur et à l'extérieur. 11 a droit à l'estime de 
tous les bons citoyens. » 

Journal de Paris. 

Le Journal de Paris espère que la majo-
rité républicaine « saura se maintenir sur le 
terrain de la République conservatrice » s'a-
dressant ensuite aux bonapartistes, il leur fait 
observer qu'ils sont encore battus, et leur dit 
qu'ds doivent comprendre « s'ils ont du bon 
sens et du patriotisme que leur rôle ne doit 
pas être celui d'agitateur; mais qu'ils doivent 
leur appui aux autresconservateurs de l'Assem-
blée. » 

Union. 

L'Union attendait « sans illusions, les ré-
sultats du scrutin; elle les cônUatè, sans folle 
terreur et sans faiblesse. Aussi bien, ajoule-t-
elle, si les élections n'étaient pas ce qu'elles 
sont, nous n'aurions qu'à proclamer la sagesse 
du gouvernement et uotre propre erreur. » Si 
la politique du 25 février, avait pu produire 
un mouvement électoral tout autre que celui 
dont nous venons d'être les témoins, M. Buffet 
aurait eu raison, et nous nous serions trom-
pés. » 

Presse 

La Presse dit que la « journée du 20 fé-
vrier est une révolution par les résultats con-
sidérables qu'elle entraînera, mais une révolu-
tion sans barricades. Désormais, ajoute-t-elle, 
il en sera toujours ainsi; désormais nous som-
mes à l'abri des commotions violentes, des 
protestations armées et des bouleversements 
par coups de force; désormais la France fiit 
l'économie de ses révolutions. » 

Informations 

Nous avons annoncé que M. Buffet avait re-
mis sa démission entre les mains du Maréchal. 
La Patrie donne à ce sujet les détails suivants : 

o ILer à deux heures, après avoir reçu le 
télégramme annonçant sa défaite à Castelsarra-
sin, M. Buffet, tranquillement, sans la moin-
dre émotion, a quitté, accompagné de M. Du-
feuille, la phee Beauveau et traversant le fau-
bourg Si-Honoré, a gagné l'Elysée. Admis 
aussitôt dans le cabinet du Maréchal, le vice-
président du conseil lui a dit : « Je viens, 
monsieur le Maréchal, vous apporter ma dé-
mission. Je ne puis rester une heure de plus 
au pouvoir quand le pays me repousse. » Sans 
dire: « J'accepte votre démission, M. le maré-
chal de Mac-Manon a répondu, nous dit-on, à 
M. Buffet: Je vous prie de conserver votre 
portefeuille jusqu'à ce que de nouvelles mesu-
res puissent être prises. » 

Par suite de cette démission, mille bruits 
de démission et de formation d'un nouveau 
cabinet ciiculent dans le monde politique. 
Ainsi le Journal de Paris dit ce soir : 

« Nous sommes en mesure d'annoncer que 
M. Albert Desjardins, sous-secrétaire d'Etat 
au ministère de l'intérieur a également remis 
sa démission entre les mains de M. le maréchal 
de Mac-Mahon. M. Desjardins a l'intention de 
reprendre son cours à l'école de droit. L'opi-
nion générale est que M. Dufaure sera appelé 
à former le nouveau ministère. On ignore seu-
lement s'il prendra tout de suite la direction 
des affaires, ou si la situation actuelle se pro-
longera jusqu'à la réunion des chambres. Oa 
pense que MM. Léon Say, Caillaux et de Cissey 
resteraient dans le nouveau cabinet, ainsi que 
M, le duc Decazes dans le cas où l'honorable 
ministre des affaires étrangères serait élu à 
Paris au second lour de scrutin. Pour le mi-
nistère de l'intérieur on prononce les noms de 
MM. Casimir Périer, Léon Renault et Wad-
diogton. On parle aussi de M. Léon Say. Dans 
le cas où ce dernier entrerait à l'intérieur, il 
serait question de M. Duclerc pour le minis-
tère des finances. 

Espionnage allemand. 
On lit dans la Décentralisation de Lyon 
« Il y a une quinzaine de jours, nous avons 

publié une inquiétante lettre de M. Chaper, 

député de l'Isère, qui appelait l'attention pu-
blique sur l'espionnage prussien exercé dans la 
vallée du Rhône. Cette lettre disait entre au-
tres choses : 

« On a fait, de la part de l'étranger, rechercher, 

dans toutes les parties de la vallée du Rhône, tous 
» les plans de détail, toutes les cartes spéciales que 
» l'on peut se procurer. Je ne parle pas seulement 
» des cartes qui se trouvent dans le commerce, mais 
» des plans dressés par des agents-voyers, des com-

pagnies de chemin de fer, des départements, des 
* communes ou des particuliers et qui donnent avec 
» détail le plan de lel chemin, de telle vallée, de 
» lel cours d'eau, de telle ville ou de tel village. 

» On fait également acheter, réunir et expédier 
» tous les annuaires, indicateurs et autres publica-
» tions locales qui donnent des renseignements sta-
» tistiques détaillés sur la population, la production 
» la richesse, les ressources de toute espèce de cha-
Ï que localité de la vallée du Rhône. 

» Je ne veux citer qu'un fait qui s'est passé à 
» Sainl-Vallier (Drôme), où l'on a d'abord arrêté 
» puis relâché sur un ordre de paris, un étranger 
» porteur de 400 fr. et qui levait le plan d'un défilé 
» important au point de vue militaire. On m'en a cité 
» bien d'autres, » 

» Plus récemment, il y a trois ou quatre 
jours à peine, nous reproduisions uoe note du 
Monde, ainsi conçue ; 

» Une soi-disant Société de statistique de Ham-
» bourg (empire d'allemagne) s'adresse depuis quel-

I » ques temps aux instituteurs et aux institutrices de 

|» la Sommo , pour leur demander les noms des 
» principaux propriétaires, le chiffre de leurs impo-
» silions locales, etc. 

» Aujourd'hui, nous avons en mains une de 
ces lettres inquisitoriales allemandes, adressées 
non plus seulement aux instituteurs de la 
Somme, mais aux instituteurs de notre région, 
dans le Rhône, dans l'Isère, etc. Nous pouvons 
la montrer à qui voudra. 

En voici copie : 

t Hambourg (date du timbre poste). 

» M. M. 1 

» Nous vous serons très obligés, si vous vouliez 
» bien avoir la complaisance de nous faire parvenir 

> une liste d'adresses de cent à deux cents habitants 
» bien situés de votre ville et de ses environs, com-
> me par exemple « des employés, paysans, proprié-
» taires, hôte?, fabricants, marchands, etc. »Sivous 
» le désirez, nous vous paierons avec deux francs 
o chaque centaine d'adresses. Pour vous faciliter 
» le travail, vous recevez en même temps sous ce pli 
» un formulaire, contenant cent rubriques, tandis 
» que nous vous prions d'y écrire les adressses aussi 
» distinctement que possible. 

» Après avoir reçu les adresses que nous attendons 
» dans une quinzaine, nous vous enverrons à l'ins-
» tant le montant promis ci-dessus. Mais supposez 
» que vous n'ayez pas vous-même l'occasion de 
» nous procurer un tel registre de noms, vous nous 
» rendrez de grands service si vous voulez bien con-
» fier cet ouvrage à quelqu'un de vos amis ou de 

» vos connaissances, qui possiblement connaîtrait 
s mieux les noms des habitants de voire ville ou de 
» ses environs. 

» Enfin, nous vous prions encore de n'écrire au 
» formulaire ci-joint autre chose que seulement les 
» adresses, mais de nous le renvoyer accompagné 
» d'une lettre séparée. 

» Soyez persuadé, monsieur, que nous vous sau-
» rons gré même de moins de cent noms. 

» En vous remerciant, d'avance de tout ce que 
» vous voudriez pour nous secourir à cet égard, 
s veuillez disposer, monsieur, en pareille, comme 
« en tout autre circonstance, de ceux qui s'empres-
» seront toujours de vous être utiles. 

» Vos très humbles serviteurs. » 

» Sous le même pli, avec cette lettre ss 
trouvent ; deux doubles feuilles formulaires 
pouvant contenir cent noms chacune, feuilles 
partagées en colonnes, pour les noms, pré-
noms professions, domiciles, puis une enve-
loppe avec une adresse imprimée pour envoyer 
la réponse. Nous ne voulons pas reproduire ici 
cette adresse. 

• Maintenant quel est le sens de pareilles 
lettres aux instituteurs français? La statisti-
que scientifique ne peut rien avoir à faire ici, 
A quoi servirait, en effet, à uoe société de sta-
tistique quelconque, d'avoir les noms de cent 
ou deux cents personnes plus ou moins nota-
bles de chaque commune de France ? A rien. 
Mais dans une guerre, ces renseignements 
peuvent-être extrêmement utiles à un état-
major. Cet avec de tels renseignements qu'un 
corps ennemi, arrivant dans uoe localité, sait 
de suite où il peut faire des réquisitions d'ar-
gent, de vivres et de logement ; il en sait aussi 
et plus long même que le secrétaire de chaque 
mairie, 

» Nous aimons à croire qu'il ne se rencon-
trera pas un seul homme en France assez sim-
ple pour se laisser prendre à cette adresse de 

Hambourg, Mais quand nous voyons l'espion-
nage audacieux s'exercer jusqu'aux portes de 
Lyon, notre patriotisme serait bien aveugla 
si nous ne jetlious pas le cri d'alarme et si 
nous ne répétions pas à nos concitoyens : l'in-
vasion nous menace. 

Nos lecteurs savent .que pareille proposi-
tion a été faite aux instituteurs du Lot. 

COLLISION ENTRE DEUX STEAMERS 

Une collision désastreuse a eu lieu avant-
hier, dans l'après-midi, en râde de Douvres, à 
un mille environ de là jetée de l'Amirauté, en-
tre deux grands steamers, le Slralh-Clyie, 
de Glasgow, et le Franconia, de Brème. 

Le premier est un navire eo fer, de 1,255 
tonneaux et 180 chevaux de force, apparte-
nant à MM. Bussel and Son, de Glasgow. Parti 
de Londres, la veille, avec un chargement de 
Bombay, il venait juste de renvoyer son pilote 
quand a eu lieu l'abordage qui l'a fait sombrer 
presque instantanément. 

Quand au second, en destination du Havre, 
puis New-York, ses avaries sont si considéra-
bles qu'il a été forcé de faire relâche à Douvres, 
où il va être procé lé à la réparation de sa 
carène. 

La cause de cette catastrophe est encore 
ioconnue. Le Slralh-Clyde était ttfbnté par 
47 hommes d'équipage, sur lesquels 20 oui 
été sauvés ; il avait en outre à bord 23 passa-
gers, dont seu'emenl 3 ont éch appé à la mort. 

Voici, du reste, d'après les feuilles anghi> 
ses, les détails donnés sur ce sioislre par les 
survivants : 

« J'étais à lire un journal, a déposé le ste-
ward ào malheureux steamer, quand j'enten-
dis un grand bruit sur le pont ; équipage et 
passagers s'y étaient élancés pêle-mêle et pous-
saient de grands cris. Je m'y précipitai aussi et 
je vis la formidable coque noire de la Franco-
nia venir sur nous. Il y eut un immense mou-
vement de terreur parmi les passagers ; les uns 
levaient les bras au ciel et criaient au secours; 
d'autres s'arrachaient les cheveux, d'autres 
croisaient les bras sur leur poitrine, et leur 
douleur muette était plus navrante que toutes 
les autres marques de désespoir. 

« Je vis ce triste spectacle d'un seul coup 
d'ceil et je compris de suite que la seule chance 
de salut était de sauter par dessus bord. Je 
sautai donc sur le steamer Franconia, où je 
tombai sain et sauf. 

Tout d'abord, mon attention se dirigea sur 
les canots. Personne ne s'occupait de les met-
tre à la mer. 

« Notre maître d'équipage avait pu me sui-
vre. Il s'adressa au capitaine et aux hommes 
d'équipage : 

S'il y a, dit-il, quelqu'un qui comprenne 
l'anglais, qu'il vienne avec moi et m'aide à 
mettre à l'eau les canots. 

« Nous aperçûmes alors trois de nos com-
pagnons d'équipage qui s'étaient hissés le long 
de la coque du Franconia et qui essayaient de 
démarrer les canots. Je saisis une hache et je 
voulus couper les cordes. Je ne pus y parvenir. 
Etrangers au navire, nous ne pûmes manœu-
vrer rapidement, et, avant qu'il fut possible de 
détacher une ea-harcatiou, notre steamer était 
coulé. Je n'aperçus plus que le haut d'un mât, 
lorsque le premier canot fut à la mer. » 

« Il est impossible, a dit un matelot, Mac 
Inlyre, de déterminer au juste le nombre des 
victimes ; je crains fort que nous cinq, nous 
soyons les seuls survivants. 

Il y avait à bord, environ soixante-dix per-
sonnes, dont seize femmes. » 

Mais la déposition la plus intéressante est 
celle du capitaine Eaton, déposition, du reste, 
confirmée par toutes les autres. 

Aussitôt après le choc, il appela autour de 
lui tous ses hommes, leur ordonna de mettre 
à l'eau les trois canots et son gig, et d'inter-
dire à tout le monde de prendre place sur les 
bateaux de sauvetage avant que les dames y 
fussent montées. 

Malheureusement cet ordre ne fut pas écou-
té ; les passagers se précipitèrent pêle-mêle 
sur deux des canots, qui enfoncèrent sous 
leur poids. 

Trois dames seulement purent prendre pla" 
ce sur le troisième canot. Elles ontété sauvées. 
Un bateau de pêche, YEarlymorn, qui était 
dans ces parages, a fait tous ses efforts pour 
contribuer au sauvetage. Mais le vent était 
contraire, et il lui a fallu louvoyer longtemps 
avant d'arriver sur le lieu du sinistre. 

Le capitaine Eaton a quitté le dernier son 
navire. Il a eu la vie sauve uniquement parcô 
qu'il a pu saisir une planche, sur laquelle il 
s'est étendu, ce qui lui a permis d'attendre 
qu'on ait pu y jeter une corde de la barqufl 
Earlymorn. 
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Le capitaine Beckett, de l'armée de Madras, 

a
 été sauvé grâce à un madrier flottant qu'il a 

pu saisir. En arrivant à terre, il a été agréa-
blement surpris en apprenant que sa femme 
avait été sauvée de la même manière, et que, 
par un heureux hasard, on l avait amenée dans 
le même hôtel que lui. 

Le malheureux steamer git à on mille à peu 
près de h jetée de l'Am rauté de Douvres. 
C'eît à peine si, du rivage, ou aperçoit l'ex-
trémité" de sa mâture. 

Chronique religieuse 

Un professeur de l'Université catholique de 
Londres, vient d'être l'objet d'une distinction 
honorifique et toute particulière de la part de 
pie IX. M. Sainl-Georges-Wivart a reçu du 
Saint-Père le titre de docteur en philosophie. 
li remise de la barrette a donné lieu à une bril-
lante cérémonie dont S. Em. le cardinal Manning, 
archevêque do Westminster a été tout à la fois 
le président et l'orateur. 

Mgr Manning a parlé de l'alliance indispensa-
ble de la science et de la foi ; en un mot de 
Dieu, auteur de la nature et de la révélation. 

Les morts ont été nombreux pendant la se-
maine dernière. Il en est quelques-uns qui ap-
partiennent tout spécialement à l'Eglise. Nous ne 
pouvons les passer sous silence. 

C'est d'abord M. l'abbé Védu, vicaire général 
de Mgr l'évêque d'Arras. M. l'abbé Védu était 
un écrivain distingué, bien connu de tous les 
catholiques. 

C'est ensuite M. l'abbé Hetsch, supérieur du 
petit séminaire de Lachapelle-Saint-Mesmin, 
diocèse d Orléans. M. l'abbé Hetsch joignait à 
des talents vraiment remarquables d'administra-

,teur, toute la bonté d'un père pour ses enfants. 
Il a été le conseiller et l'ami plutôt que le 

directeur de tous les jeunes gens que le juste 
reaom du petit-séminaire d'Orléans attirait de 
tous les points de la France. 

Il n'en est pas un seul parmi eux (et le nom-
bre en est grand), qui ne conserve de M. Hetsch 
le plus pieux souvenir. 

C'est encore Mgr Duret, évêque apostolique 
de la Sénégambie, qui vient de succomber, 
comme tant d'autres martyrs de la Foi, aux at-
teintes d'un climat meurtrier. 

C'est enfin le regretté M. Sébastien Laurenlie 
qui durant toute sa longue vie, n'a pas un seul 
instant cessé de lutter pour ses convictions les 
plus chères : Dieu et le roi. 

En Italie, la visite prescrite par le ministre de 
l'instruction publique a entraîné la fermeture 
de quelques séminaires, celle entre autres des 
séminaires de Coni, de Vérone & de Vigévano. 

Allons, ferme, poussez. mes bons amis de Cour 1 
Vous n'en épargnez point ; mais chacun a son tour. 

Henri NADAL. 

Chronique locale 

M. le général Guilhou, commandant les trois 
subdivisions de la région est venu à Cahors pré-
sider la Commission départementale chargée de 
délivrer les congés de convalescence et de ré-
forme. 

Le général, accompagné de "M. lesous-inten-
dant militaire et des officiers supérieurs de la 
garnison, à visité l'hôpital, puis la préfecture et 
36st rendu ensuite à la caserne. 

Le général Guilhou est reparti à 3 heures pour 
MûQtauban. 

Hier et aujourd'hui a lieu la promenade des 
b<£af3 gras. Les bouchers ont organisé à cette 
^asion de véritables cavalcades, avec musique 
^ars allégoriques, qui ont parcouru les rues 

6 Cahors. Il est à regretter que le temps n'ait 
Pas secondé ces brillantes exhibitions. 

Le ministre de la guerre vient de prendre 
DQe décision intéressante à conoaiire, en ce qui 
c°Qcerne le mariage des officiers en retraite qui 
^,0nt employés dans quelques-uns des services de 

arrjaée, en vertu des dispositions contenues dans 
ia|oi du 13 mars 1875. 

Le ministre reconnaît aux officiers dont il 

s'agit le droit de contracter mariage sans être 
astreints à l'obligation d'une autorisation minis-
térielle^ puisque leur position de retraite les a 
rendus à la vie civile ; mais comme tout ce qui 
touche à la dignité et à la situation sociale de 
ces officiers intéresse l'armée, à laquelle ils se 
rattachent encore par leurs fonctions, ils de-
vront faire connaître au préalable, à l'autorité 
militaire dont ils relèvent, le nom et le domicile 
de la personne qu'ils veulent épouser. 

S'il arrivait que l'alliance projetée ne pré-
sentât pas les conditions d'honorabi ilé désira-
bles, l'autorité militaire devrait en prévenir le 
général commandant le corps d'armée dont re-
lève l'intéressé. Sur la proposition de cet officier 
général, l'officier qui voudrait se marier serait 
privé immédiatement de son emploi par décision 
ministérielle. 

C'est le 15 mars prochain qu'expire le délai 
laissé aux hommes appartenant à la réserve de 
l'armée active et à l'armée territoriale pour se 
faire inscrire à la mairie de leur commune. 

Passé cette date, les listes devant être défini-
tivement arrêtées, il ne sera plus reçu de décla-
rations nouvelles. 

Nous ne saurions trop engager les retarda-
taires à profiter du répit qui leur est accordé 
pour se mettre en règle, afin de n'être pas tra-
duits comme réfractaires devant un conii.il de 
guerre. 

M. le docteur Gabriel Andral, l'une des célé-
brités médicales de l'époque, qui vient de s'é-
teindre, était, pârsa famille, originaire du dépar-
tement du Lot. 

Son pèrej était né à Espédaillac, canton de Li-
vernon. La maison paternelle est habitée aujour-
d'hui par un cousin germain du défunt, M. 
Andral, ingénieur en chef des ponts et chaussées 
en retraite, dont le père et le frère étaient eux-
mêmes, de leur vivant, des médecins fort esti-
mes dans la contrée, et dont le fils Léon, jeune 
homme d'une vive et brillante intelligence, vient 
de terminer tout récemment son internat dans 
les hôpitaux de Paris, position enviée, mais tou-
jours acquise à la suite de difficiles concours. Ce 
n'est pas M. Léon Andral qui fera mentir la 
devise : Nom oblige. Nous lui souhaitons de 
tout cœur les succès auxquels il a droit. 

M. Gabriel Andral laisse encore une sœur 'a 
Paris, ainsi que d'autres parents à Figeac et à 
Montaignac. 

Un trait loochant du docteur Andral raconté 
par M. Pierre Verron dans le Monde illustré : 

Un jour, son domestique le prévint qu'une 
femme pauvrement vêtue et accompagnée d'une 
petite fille au visage amaigri demande à lui par-
ler. 

M. Andral la fait introduire 
La femme entre, portant dans ses bras son 

enfant qui grelottait la fièvre. 
— Vous désirez me consulter, madame? 
— Oui, monsieur le docteur... Car on m'a 

dit que vous seul pourriez sauver la petite... 
Alors j'ai mis tout ce que j'avais au monbde-
piété pour vous l'amener ici... parce qu'elle 
pleure quand je lui parle de la mener à l'hôpital.., 
« — Voyons... 

— Pardon, monsieur le docteur, mais j'ai 
quelque chose à vous demander avant... On m'a 
dit aussi que vous preniez 40 francs par consul-
tation... Or, je n'ai pu réunir que 30 francs, et 
je ne voudrais pas, vous comprenez, avoir l'air 
de vous faire tort. 

— Montrez-moi votre enfant, dit M. Andral 
sans répondre. 

Il ausculta, examina, fit son ordonnance. 
Puis, tout cela terminé, comme la brave fem-

me lui tendait un papier dans lequel était soi-
gneusement enveloppée la modiquesomme qu'elle 
avait eu tant de peine 'a se procurer : 

— On vous a trompée, madame... Une con-
sultation, ce n'est pas 40 francs... c'est 500 fr. 

En même temps, il glissa un billet de banque 
dans la main qui s'allongeait vers lui. 

LYCÉE DE CAHORS 

Compositions du 42 au SO février. 
Mathématiques élémentaires. 

Version latine. — 1 Moles. 2 Vieussens. 
Physique. — 1 Vieussens, — 2 Moles. 

Mathématiques préparatoires. 
Histoire. -- 1 Souques. — 2 Pouzade. 
Mathématiques. — 1 Pouzade. — 2 Lascroux. 

Philosophie. 
Histoire Nat. — i Ausset. — 2 de Valon. 
Mathématiques. — 1 Maury. — 2 Pruniéras. 

Rhétorique. 
Version grec. — 1 Gantarel. — 2 Bugal. 
Mathématiques. — 1 Gantarel. — 2 Labro. 

Seconde. 
Histoire. —1 Albert, — 2 Nouvelles. 
Thème grec. — 1 Cabanes. — 2 Grépon. 

Troisième. 

Mathématiques. —1 Valat. — 2 Bertrandy. 
Histoire. — 1 Rigaldies. — 2 Valat 

Quatrième 
Histoire. — 1 Barbier. — 2 Delpech. 
Géographie. — 1 Delpech. — 2 Pélissiô. 

Cinquième. 
Histoire. — 1 Rossignol. — 2 Maratuech. 

Allemand. — 1 Maratuech. — 2 Gayel. 
Sixième. 

Géographie. — 1 Gratacap. — 2 Appert. 
Allemand. — Castagné. —2 Talou. 

Septième. 
Histoire. — 1 Mogniat. — 2 Bramel. 
Calcul. — 1 Bergon. — 2 Mercié. 

Huitième. 
Géographie. — 1 Bouyssou. — 2 Pruniéras. 
Orthographe. — 1 Arbouys. — 2 Rouquié. 

Enseignement spécial. — Deuxième année. 
Comptabilité. — 1 Belloc, — 2 Boulonmié. 
Géographie. — Delfour. — 2 Belloc. 

Première année. 
Histoire. — 1 Cosse. — 2Lafargue. 
Histoire nat. — 1 Mourèze. — 2 Cosse. 

Année préparatoire. 
Géographie. — 1 Arnaud. — 2 Magot. 
Histoire nat. — 1 Goudal. — 2 Pergot. 

Classe primaire. — Première division. 
Géographie. — 1 Laur. — 2 Chanut. 
Catéchisme. — 1 Fournié. — 2 Chanut. 

Deuxième division. 
Géographie. — 4 Gaston. — 2 Denons. 
Catéchisme. — 1 Gaston. — 2 Denons. 

Troisième division. 
Géographie. — \ Bénech. — 2 Crudy, 
Catéchisme. — 1 Bénech. — 2 Fournié. 

Quatrième division. 

Géographie. — 1 Manhiabal. — 2 Baudel. 
Catéchisme. — t Manhiabal. — 2 Martin. 

Le censeur des Eludes, 
T. DURAND. 

THEATRE DE CAHORS. 

ta Société artistique de Cahors, dont le succès 
augmente à chaque représentation, a attiré di-
manche un nombreux auditoire. 

Tous nos compliments a M. Bonnet aîné, à 
M. Soulacroix qui joint à une belle voix, l'ha-
bileté scénique et la verve d'un véritable comé-
dien; à M. Pézet, [à l'excellent comique M. 
Montagne, désopilant dans les chansonnettes et 
les fables patoises; à M. B., l'excellent grime; en-
fin à MM. Fumât, Buffant, Valette, Lamelle et 
le petit Albert qui ont complété l'ensemble très-
satisfaisant de cette Société d'amateurs qui vaut 
mieux que beaucoup de soi-disant troupes ar-
tistiques. 

Dernières nouvelles 

Le Soleil donne comme probable la com-
position du nouveau cabinet : 

Ministère de la justice, avec la vice-pré-
sidence du Conseil, M. Dufaure ; 

Ministère de Vintérieur, M. Casimir Périer 
ou M. Léon Renault : 

Ministère des affaires étrangères, M. le 
duc Decazes ; 

Ministère de la guerre, le général de Cissey; 
Ministère de la marine, le vice-amiral 

Polhuau ; 
Ministère des finances, M. Léon Say; 
Ministère de l'instruction publique, M. 

Wallon ; 
Minislèredes travaux publics, M. Caillaux. 

M. Léon Renault, élu dans l'arrondissement 
de Corbeil, contre le candidat bonapartiste 
M. le prince de Wagrant, et dont il est forte-
ment question pour le ministère de l'Intérieur, 
adresse à ses électeurs la lettre suivante: 

a Mes chers Concitoyens, 
» Je vous remercie du grand honneur que vous 

venez de me faire. En me choisissant pour votre 
député, vous avez voulu affirmer votre ailachemeut 

à la République, votre respect pour les pouvoir» 
que la Constitution du 25 février a confiés au ma-
réchal de Mac-Mahon et votre aversion pour l'em-
pire. Je n'oublierai dans aucune circonstance que 
vous m'avez donnez le mandat de faire du régime 
républicain un gouvernement d'ordre, de liberté et 
de paix. 

» Veuillez agréer, mes chers Concitoyens, l'assu-
rance de mes sentiments les plus dévoués. 

» LÉON RENAULT. » 

Corbeil-Essonnes, 2f février 1876. 

Versailles, 23 février, soir. 

M. Buffet a eu ce matin une assez longue con-
férence avec le maréchal de Mac-Mahon. Le 
maréchal a également conféré avec le duc de 
Broglie, le duc d'Audifïret-Pasquier, et d'autres 
personnages politiques II est toujours question 
de M. Dufaure, et uniquement de lui, pour 
former un nouveau cabinet; mais rien n'a été 
encore arrêté à cet égard, l'honorable ministre 
de la justice ne paraissant pas disposé à accepter 
la lâche qu'on voudrait loi confier avant le ré-
sultat du scrutin du 4 mars et la réunion des 
nouvelles Chambres. Les noms qu'un journal du 
matin met en avant pour le nouveau cabinet ne 
reposent donc que sur des présomptions. La 
seule question pour le moment est le choix du 
ministre qui devra faire l'intérim du ministère 
de l'intérieur; car, M. Buffet a en fait résigné 
ses fondions. Cette question recevra probable-
ment une solution d'ici à demain, et tout porte 
à croire que M. Dufaure sera chargé de cet in-
térim. 

L'union républicaine s'est occupée assez lon-
guement des ballottages et notamment de celui 
du 3e arrondissement sur lequel elle avait été con-" 
sultée par le comité Chauffour. L'union républi-
caine a été d'avis à l'unanimité qu'il fallait avant 
tout empêcher l'élection Raoul Duval et elle a 
convoqué pour lundi prochain le comité Chauf-
four avec les députés républicains de Paris, à 
l'effet de prendre une décision à cet égard. Je 
tiens de bonne source que M. Chauffour est per-
sonnellement désireux de retirer sa candidature, 
et il est conséquemment probable qu'une déci-
sion sera prise dans ce sens, ce qui assure l'élec-
tion à M. le duc Decazes. 

L'extrême gauche s'est réunie aujourd'hui. 
Elle a décidé qu'il ne serait pas adressé de ques-
tion au Gouvernement demain, a la commission 
de permanence. Elle s'est prononcée aussi pour 
la transmission dans la forme la plus simple 
possible, de3 pouvoirs de l'Assemblée aux nou-
velles Chambres. Ce serait le bureau de l'As-
semblée qui remettrait simplement les pouvoirs 
aux bureaux provisoires du Sénat et de la 
Chambre. 

On dit que M. Thiers est allé choisir sa place 
dans la nouvelle salle de la Chambre des députés. 
Il opterait donc ainsi définitivement pour le 
mandat de député. 

Il résulte des conversations échangées entre 
députés, et surtout aujourd'hui à la réunion de 
l'Union républicaine, que l'élection de M. Grévy 
(Jules), comme président delà Chambre des dé-
putés, n'est pas douteuse. 

M. le duc d'Audiffret-Pasquier sera probable-
ment élu président du Sénat. 

Bourse de Paris. 

Paris, 24 février 1876. 

Rente 3 p. 65.70 

— 4 1/2 p. •/•'•' . 95.75 

— 5 p."»/»- 102.95 

AVIS 

Nous prions nos abonnés en retard de 
vouloir bien nous couvrir au plus tôt par un 
mandat sur la poste. 



JOURNAL BU LOT 

_ La librairie Saginer vient de faire paraître un dos 
livres les plus curieux qui aienl été publiés en ces 
dernières années : Les Confidences d'un Journaliste, 
par Maxime Rude (un volume grand in-18 jésus : 
3fr.50). 

L'auteur qui s'est voilé de ce pseudonyme en a pro-
fité pour varier ainsi la devise des Rohan : c Hai-
neux ne puis, flatteur ne daigne, rudeje suis. » Il 
l'est, en effet, en certains coups vigoureusement por-
tés, malgré la légèreté de plume qui est une des qua-
lités du style incisif de ces Confidences. 

Les journalistes, petits et grands, du Figaro à la 
Revue des deux Mondes, les poètes et les hommes de 
lettres et de toute taille défilent sous nos yeux pen-
dant une période de quinze ans, do 1857 à 1872. 
C'est un musée de portraits, — portraits en pied, 
eaux-fortes et médaillons,—c'est un foisonnement 
d'anedotes inédites. L'auteur a tout vu par ses yeux, 
tout entendu de ses oreilles, — aussi anecdotes et 
portraits sont-ils relevés d'une empreinte toute per-
sonnelle. 

Les Confidences d'un Journaliste resteront un livre 
à consulter dans cinquante ans et plus, pour quicon-
que voudra conmître l'histoire littéraire ou même 
politique, elles hommes de temps-ci. Et on le lira 
toujours avec un vif intérêt, car c'est une œuvre de 
moraliste et d'écrivain. 

L. GRIFFON. 

Le premier volume de l'Histoire de France illus-
trée de Michelet, publiée par l'éditeur Lacroix, 13 
faubourg Montmartre est complet avec les livraisons 
12 et 13, c'est un magnifique livre de près de cinq 
cents pages. 

Ces dernières livraisons contiennent une préface de 
Michelet qu'il a laissée avant de mourir ; écrite, 
après que son œuvre a été terminée, elle relie les 
trente années de son histoire Je France. 

Comme illustrations, elles représentent le vrai por-
trait de Michelet, ainsi qu'une belle allégorie de l'his-
toire sous les traits d'une femme qu'entourent des 
scènes des diverses phases de la France. 

Du reste, le succès de cette splendide publication 
augmente avec chaque livraison. 

Les hirondelles, ces poétiques messagères du 
printemps, ont depuis iongtemps quitté notre sol 
hospitalier, à la recherche dfs beaux jours qui nous 
fuient. Adieu, parties champêtres, ravissements de 
l'âmeotdes yeux ; adieu, promenades solitaires au 
bord du lac bleu : nous sommes en hiver I — 

Les longues soirées ont recommencé ; c'est donc 
le moment de faire de la musique et d'interpréter 
le mélodieux répertoire de Jules Klein : Cerises 
Pompadour, Fraisesau Champagne, Patte de Velours, 
Lèvres de Feu, Cuir de Russie, Pazza d Amore, val-
ses, la ravissanle mazurka Radis Roses ? Jules Klein-
Quadrilles, France Adorée ! marche, à moins que 
nos aimables lectrices ne préfèrent chanter la mé-
lodie inspirée « Rayons Perdus » on « Soupir et 
Baiser », de notre éminent compositeur. 

Le succès sans précédent de Jules Klein s'explique 
facilement : chez lui, la mélodie et l'harmnie s'ap-
puient l'une sur l'autre, sœurs aimantes et insépara-
bles, et de plus, ses valses, mazurkas, polkas, mar-
ches ou valses chantées,si gracieuses et si originales, 
peuvent être exécutées comme morceaux de danse ou 
de salon, el ne dépassent jamais la force moyenne. 

On reçoit franco les œuvres de Jules Klein, en 
envoyant pour chacune 2 fr. 50 c en timbres-pos-
te (à 4 mains : 3 fr, ; 1 fr. 70 c. pour Mélodies ; 
2 fr. pour le Quadrille) à COLOMBIER, Editeur du 
Chef-d'œuvre de R. de Villae : Catimini, valse de 
Salon, Rue Vivienne, 6, à Paris. 

La librairie de l'Echo de la Sorbonne met en vente 
vemardi, par séries hebdomadaires à 45c, une nou-
celle réimpression de VEcho de la Sorbonne, cours 
roinplel d'enseignement secondaire en trois années, 
lédigépar MM. Emile Chasles, Pierre Bos, J. Pinard, 
Philippon, Salicis, Hippolyte Cocheris, Périgot, 
Malte-Brun, de Monlmahou, Eugène Talbot, etc. 
Nous pouvons sans crainte recommander cet utile 
recueil, admis d'ailleurs dans les bibliothèques sco-
laires, donné en prix dans les lycées et collèges et 
récompensé à l'exposition universelle de Vienne.. 

L'Exposition universelle de Philadelphie, qui pas-
sionne le commerce anglo-américain, et qui comptera 
2,000 exposants français, va bientôt s'ouvrir. À ce 

sujet on annonce comme devant paraître rue Saint-
Honoré, 338, à Paris, en l'imprimerie Joeaust, un 
des futurs exposants, et sous ce double titre: L'Ex-
position illustrée de Philadelphie — The Philadelphia 
Exhibition, illustrated, une Revue bi-mensuelle rédi-
gée enTrançais et en anglais. Les annonces seront 
aussi publiées dans ces deux langues ; double ot fruc-
tueuse publicité qui sera fort appréciée du inonde 
industriel. Nous engageons donc nos lecteurs à de-
mander, par carte postale ou par l'envoi d'une carte 
de visite, le prospectus anglo français illustré de celte 
intéressante et curieuse publication. 
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Â l'occasion 
de la période électorale 

ne coûte que 

40 fr. 
ponr Paris et 

pour les départements 
tandis 

que les journaux 
de même nature 

coûtent 

64 fr. 
9, rue d'Àboukir, 9. 

Un numéro, | c. Paris, Départements el 
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MAUX D'ESTOMAC,GASTRITE 
Les personnes malades de l'estomac ou des ini

e 
tins, âgées faibles de poitrine ou convalescent/" 
celles auxquelles l'usage du chocolat et du café ù 
défendu, trouveront dans le Kacahout de Del», ' 
grenier un déjeûner nutritif réparateur et au*" 
agréable que facile à digérer. Dépôts dans chao»' 
ville, {Se méfier des contrefaçons.) w 

M4L DE DENTS. — L'Eau du Dr
 OBÉ

A6
. 

calme à l'instant la plus vive douleur et arrête u 
carie. Vente dans les Pharmacies. 

Un grand problème d'économie et de pr
0
, 

prêté est résolu avec les nappes de famille 
(Voir aux annonces). 

La Chanson du jour illustrée. Le Con. 
servatoire Populaire du Chant, tels sont 
les titres de deux charmantes publications heb. 
pomadaires accueillies avec un sympathique empres. 
sèment parles artistes et les amateurs de chant. 

Le succès bien mérité de ces deux revues musicj. 
les grandit chaque jour: l'une publie les CEuvres 
des principaux compositeurs modernes, l'autre lej 
Œuvres anciennes des compositeurs célèbres. 

L'éditeur, GUSTAVE AVOCAT, 27, Faubourg-Mont, 
martre, que nous félicitons de son heureuse initiative 
a su résoudre le problème de la bonne musique à bon 
marché, en disant à ses lecteurs Cinquante-deux 
compositions avec l'accompagnement : depiano, deve-
nues presque populaires, pour le prix vraiment (| 
croyable de 5 fr. 

Nous sommes convaincus que la Chanson du Jour 
et le Conservatoire populaire du Chant ont leur place 
marquée dans toutes les maisons où l'on lient à être 
au'courant des Nouveautés à succès et à se former 
une jolie bibliothèque des Œuvres célèbres des grandi 
compositeurs de musique. 

En vente chez GIRMA libraire à Cahors. 

Pour tous les articles et extraits non signés, 
Le propriétaire-gérant A. Laytou. 

LE JOURNAL DU DIMANCHE 
Recueil Littéraire et Illustré 

paraissant chaque semaine, avec 16 pages de texte et gravures inédites, et 
un morceau de musique. 

ABONNEMENTS : 

Uia an, § francs. — Bis. mois, 4 francs. 
Par un mandat sur la poste, au nom de l'Administrateur, place Saint-André-

des-Arls, 11, à Paris. 

Le Journal du Dimanche compte maintenant vingt années d'existence; 
sa collection je :ompose des ouvrages les plus estimés des Auteurs contempo-
rains, et c'est avec le concours des dessinateurs et des graveurs les plus dis-
tingués que ce recueil a conservé le premier rang parmi les publications il-
ustrées. 

Trente-quatre volumes sont en vente 
Le volume broché,, pour Paris 43 fr. 

id. pour lesDéparlemenls. fr. 

Barque 
déposée NAPPESJAMILLE blanches et sonpJes comme 

le linge,—ne sont jamais 
LES IIH f L a DE r H IIII L. LLtlS'œ1 
Plus de blanchissage, plus de racommodage, et moins chère que la toile cirée. 
Î5ilm37nrr in>37 <jnFrl"i37i|AFrin>551CFr 1*55 hnft l>»55QnFri Ajouter2'pou» 
£ ( carres O • sur 1*65 | U. sur 2m 1 £.. carrés ! O - sur 2mZ U • sur 3mG U • 1 recevoir franco. 
93. E. CHICOT, 21, r. d'Aboukir, Paris. Les coupons de rente sont reçus en paiement. 

VÉRITABLE 

LIQUEUR DE L'ÂBBÂYE DE FÉCA 
Apéritive, digestive, fortifiante, suave et d'un goût exquis, la Béné-

dictine est aujourd'hui la reine des liqueurs adoptées sur toutes les 
bonnes tables, au restaurant comme au dîner de famille, dans les plus 
grands hôtels cemme dans les salons princiers. La Bénédictine est le 
complément obligé de tout bon repas et son usage journalier facilite 
toutes les fonctions de l'estomac. 

Entrepôt général à Fécamp (Seine-Inférieure). 

Agence générale à Paris, 76, boulevard Haussmann. 

Agences à BORDEAUX, MARSEILLE, VIENNE, LONDRES, BRUXELLES, etc. 
Se trouve chez les principaux négociants, Epiciers, confiseurs et mar" 

chaDds de comestibles. 

BIBLIOTHEQUE des SCIENCES CONTEMPORAINES 
publiée avec le concours 

DES SAVANTS ET DES LITTÉRATEURS LES PLUS DISTINGUES 

Par la librairie C. RELNWALD etC% 15, rue des Saints-Pères 
La Bibliothèque des sciences contemporaines se publie par volumes in-12, format anglais. 

TE DE BERTHÉ 
-A. CODEÎBJE 

Contre les Rhnaaes, la Bronchite, la Grippe et toutes les Affections i?e poitrine.— 
Pour obtenir sûrement les effets de la Codéine, exiger la signature manuscrite : BERTHÉ, MM. Réveil, 
Chevallier, O.Henry, professeurs et membres de l'Académie de Médecine, ayant constaté, dans 
un rapport authentique, que, en moyenne, 2$ à 30 pour ioo des imitations ou contrefaçons des 
SIROP ET PATE DE BERTHÉ ne contenaient pas do codéine.—Bans toutes les bonnes PharmciM. 

i JT1 toniques, I>épuratives,au copahivate de fer 
. V^if.VJfl'J^1^ et manganèse, tinérison certaine sans 

injections et sans mercure de toutes les !M\I..%DIES SECRETES 
des deux sexes, récentes ou anciennes, blennorrhagies, pertes blan-
ches, maladies de vessie, de matrice, incontinence et rétention 
d'urine, rétrécissement, maladies de la peau, dartres, rhumatismes, 

. goutte. Ces Dragées préservent dos accidents consécutifs, et lont, 
seules, disparaître les maladies résultant d'un vice du sang ou de l'àcreté des hu-
meurs. Prix : 4 fr. Exped»" franco. Paris, pharmacie Fontaine, pl. Petits-Pères, 9, et les 
Pharmacies—On trouve mêmes plii« : les UHAGEES du docteur EUE, nntiné-
vralgiqucs qui calment instantanément les KEVRALGIES, les mal: «lies ner-
veuses, migraines, palpitations, hystérie, épilepsie. Prix : 5 fr.—Remède nouveau! 

Les deux premiers volumes de celte Bibliothèque viennent de paraître el con-
viennent : 

LA BIOLOGIE! 
PAR LE DOCTEUR CH. LETOCRNEATJ 

1 volume in-12 de 566 pages, avec 112 gravures sur bois. 
Prix broché, 4 fr. 50 ; relié toile anglaise, 5 fr. 

Lt LINGUISTIQUE 
PAR M. ABEL HOVELACQUE. 

i vol. in-12 de 378 p. — Broché, 3 fr. 50 ; relié toile angl., 4 fr. 
Le volume III contenant r^ÉTHROPÔLOGisj par le Dr P. TOPINARD, de près 

de 600 pages avec de nombreuses gravures sur bois, paraîtra vers le 15 décembre, et 
son prix sera de 5 fr. broché et 5 fr. 75 c. relié toile. 

A Cahors, chez M. Dulac, pharmacies. 

FLEURS ARTIFICIELLES. 

CALENDRIER 
DO DÉPARTEMENT 

W 
00 

O 
-H 

FLEURISTE A CAHORS 
luagasin maison IZARN, juge, boulevard 

Sud en face le café Ferran. 

ssfsi^âr ~^LTSEZ r®r" MS 

CHEZ TOUS LES LIBRAIRES. 

Cahors, imprimerie de A. Laytou 

Bouquets d'Eglises et de St-Sacrement 
Garnitures d'autel or ; Frange or et argent; 
Globes garnis el non garnis ; Couronnes 
nuptiales; Couronnes mortuaires; Four-
nitures pour fleurs; Papiers de toutes 
couleurs. 

Grand assortiment de Vases en porce-
aine et Flambeaux. Sujets religieux. 

Bouquets pour Fêtes votives; Lanternes 
vénitiennes; Feux d'artifice. 

TABLEAU DES DISTANCES 
Nouvellement imprimé et complété jusqu'à ce jour 

De chaque Commune du Département du Lot 
aux chefs-lieux du Canton, de l'arrondissement 
et du Département, dressé en exécution de 
l'article 93 du règlement du 13 juin 1811. 

PRIX : I JFRAHC?. 

Chez M. Laytou, rue du Lycée, à Cahors. 

PILULES DU ROY A L'EXTRAIT DE SANG 
Ces pilules sont le meilleur des fortifiants et le meilleur des reconstituants. 

Ordonnées par MM. les médecins. Remplacent, avec supériorité, tous les 
ferrugineux, les phosphates, la pepsine, la viande crue, le quinquina, etc. — 
4 fr. le flacon de 100 piktles dragéifiées, agréables et inaltérables.—Chez l'in-
venteur, M. DDROT, pharm., lauréat de l'Institut, 10, rue du Faubourg-Mont-
martre, Paris, et dans les principales pharmacies, à Cahors, pharmacie Yinet 

MAGASIN DE FLEUKS ARTIFICIELLES 

m 
FLEURISTE 

rue du Lycée, à Cahors 
Grand assortiment de Bouquets d'E-

glise ; Vases en porcelaine ; Flambeaui 
en verre et Fournitures pour fleurs; 
Papiers de toutes couleurs. 

Bouquets de fêtes votives; salons 
el devant d'aulel brodé or. 

COMPAGNIE D'ASSURANCES SLR LA VIE 
Etablie à Paris, r. de Grammont, 

el r. du Quatre-Septembre, 18 

Anciennement Compagnie Royale] 

Fonds de garantie : 121 millions 

ASSURANCE EN CAS DE DÉCÈS^ 
POUR LA VIE ENTIÈRE 

Participation dans les bénéfices 
de la Compagnie. 

RENTE VIAGÈRE IMMÉDIATE 
OU DIFFÉRÉE 

Capitaux payés aux 
décès des Assurés 
depuis l'origine de 
la Compagnie. . . 28,107,916 fr. 

Arrérages payés aux 
Rentiers. .' 129,628,201 fr. 

Bénéfices payés aux 
Assurés en cas de 
décès pour la vie 
entière. . 11,358,052 fr. 

S'adresser pour les renseignements à 
MM. Bénech, à Cahors 5 

Puel,à Figeac ; Lacambre, à 
Gourdon; Bapte Planion, à 
Souillac 

MASTIC IJOIIHEFORT 

SEUL ADMIS A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1867. 
reconnu le meilleur par tous les horticulteurs 

POUR GREFFER A FROID 
ET CICATRISER LES PLAIES 

. DES ARBRES ET ARBUSTES 

(S'APPLIQUE AVEC UN COUTEAU OU UNE SPATULE) 
Employé dans les pépinières natio-

nales, impériales, royales, françaises 
et étrangères. — FABRIQUE, 162, rue 
de Paris, 162, à Belleville - Paris. 
se défier des nombrenses imitations et 
exiger la signature de l'inventeur sur 
chaque boîte.— Dépôt dans tout le dé-
partement chez les principaux épiciers, 
grainetiers ou quincailliers et à Cahors, 
dépôt central pour le Lot : chez M. 
nel, pharm,-droguiste. 


